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LE

ClEMIN DE LA FORTUNE
(Suite du Pays de l'Or)

--
PAR HENRI CONSCIENCE

V
LE DÉSERT

Pardo s échangea à voix basse quelques pa-
n ole-s courroucées av< c le matelot. Celui-ci pa-
rut se rendre, marcha vers le gentilhomme et
dit :

- Ecoute, baron, je ne veux pas mettre mes
amis en danger le mort. Pour te satisfaire, je
reconnais que j'ai eu tort, et je te demande par-
don le mes paroles légères.

Le gentilhomme regarda cette rénaration
d'honneur forcée comme une raillerie outra-
geante ; l'expression de son visage était si mé-
piisable, que l'Ostedlais recommença à murmu-
rer et serra son couteau dans son rpoing crispé.
Mais Vitor prit la main lu baron et s'efforça le
le calmer par des témoignages d'estime et d'a-
mitié ; Donat se joignit à lui, et tous deux le
suppli"rernt si lon'gtemps, que, vaincu enfin, il
dit :

-Soit ! n'en parlons plus. Cet homme gros-
sier ne m'insultera plus...,.

-En tavant donc, mes amis ! cria le Bruxel-
lois.

-Je reste ici, lit le baron, en s'asseyant par
terre.

- Ahi çà !deviens-tu fou ! gronniela Pardoes.
-Nonm répondit-il, je suis à bout de forces

nies pieds ne sont plus qu'une plaie : je dois me
reposer.

Vous pouvez continuer votre chemin, mes-
sieurs ; il n'est égal le mourir par la main des
sauvages californiens, ou de succomber comme
îne bête le somme sous ii fardeau que je ne

puis porter plus longtemps.
Il ôta u de ses souliers, le sang coulait réel-

lement de son pied.
-Eh bien, reste là ! grommela Pardoes cour-

roucé.
- iJe ne pars pas d'ici satns notre compagnon !

lit Victor, qui avait compassion de l'état du
gentil-hoîmmse. Ainsi, si toi ou moi, ou un
autre tomhait malade, nu ne pouvait plus mar-
cher, nous l'abandonnerions et nous le livrerions
à une mort certaine, comme des hommes sans
amies ?

-Je ne pars pas non plus ! s'écria Donat.
-Nous resterons donc ici à quatre, dit à son

tour Jean Creps.
-Eh bien, reposons-nous ui ipeu, murmura

le Bruxellois très mécontent. Avant de venir
en Californie, on devrait bien savoir si on a des
jambes à l'épreuve du voyage ....

-Puisque cela va ainsi, interrompit Donat,
je ne porte plus la claie ! Hier soir, nous avons
décidé que chacun le nomus ne la tporterait que
pendant une demi-journée ; le tour le monsieur
Roozeiman est passé. Je n'aurais pas rappelé
cela ; car Dieu m'a créé avec de bonnes jambes
it le larges épaules ; mais chacuii pour soi,
c'est la règle que vous suivez. Le matelot n'a
qu'à prendre la claie ; pour ce qui use regarde,
je portem ai le bagage du baron, alors il pourra
probablement nous suivre.

Pendant mque Donat parlait ainsi, Victor était
occupé à laver le p'ied du gentilhoînmme et à l'en-
velopper d'un morceau le linge.

Enfin, le baron déclara que grâce aiu secours
mIe ses bienveillants amis, il éspérait pouvoir
poursuivre sa route. Tous reprirent leur sacs et
s'avancèrent dans le désert.

-Voilà ce que c'est que de manger de la viande
d'ouurs, lit Donat en niarchuant à côté de somr
ami Roozemai. Ce n'est pas encore fin,, je parie
qu'avant iumme demetii heure, Crens et Pardoes se-
rmnt en face l'un de l'autre avec le pstolet à la
maii. Lorsque nous avons déclaré que nions
voulions rt ster avec le baron, j'ai vu que Par-
does prenait soin couteau et lue ses yeuix coms-
mençaient à flamboyer.

-- Non, mon ami Kwmk, tu te trompes, répon-
dit Victor. L'affaire est simple : le baron sotf-
rait beaucoup et le matelot se moquait cruelle-

lenment a-e ses douleurs.... Mais qu'a perçois-tui,
Donat, que tii rgardes continuellement autour
de toi ?

-Je n'ape-rçomis h-ureusemnmt rien. D)ites,
Nm. hloozemanm, crîovez-vous que c'étaient dles
saiuvages qlue ins avonsa vui passeir la-las ?

-- e ti mil nie s-n ible que jeles seis déjàa
occumlés à m'écorchemr la tême ?

-- liahi tDo<na-t, ils mue mnous ont pas v-us ;l dail-
leumrs, puour venîir à nus dlu sein dIe cm-s umini-
tgneîs toimnuainems, il leur faudrait ptut-étre mine
demi journée.

-- Ouii ;mais Pardocsa mu<it qu'ils -ouraiemnt
conmi- îles cheivauxa saîuvage-s.

-- C'est vrai, ils coumrenît aveoc une raîpidlité
étonnmante.

-Eh bmienm, que 1-le bon D)ieu nus prote igi-
alors ! soupira Domniat enm faisanit le sîgnue <le lis
croix

-Tiu as domne< bmien peur dles sauvages califor-
nienss i dit Victor i-n rianut.

-Pheurî ? Plus q1ue pîur : qun mm ii v' penset,
sms jummbes<m trenmbl1<-nt m-t 1<- soille< mmn< maque. u--

fSuimenîcé <e 19m îaI t mo. No.?..

J'ai déjà vu beaucoup le vilaines choses depuis
iue nous sommmes arrivés dans cette prétendue

terre promise ; mais des sauvages ? poualh! Je
ie battmais plutôt avec des revenants.... Non,

nson, des revenants non plus. Mais les sau-
vages qui arra-hent à un homme la peau le la
tête avec les cheveux et le reste, pour en faire
des houppes Ils doivent, pardieu, être possm-
dés lui diable pour inventer le si abominables
choses !....

Kwik continua quelque temps encore ses dis-
sertations sur la férocité des naturels de Califor-
nie, et il arriva à cette conclusion, qu'ils étaient
sans doute habitués à manger beaucoup de
viande d'ours ; mais Victor, accablé par cette
insupportable chaleur, ne répondait plus à ses

Paroles et paraissait mîême ne plus s'écouter.
Les autres chercheurs d'or étai'nt également

fatigués et sileiciet.x. Ils n'ouvraient la bouche
que pour se plaindre du manque d'eau ; car la

1-lupart avaient déjà vidé les gourdes en cuir qui
pendaient à leur côté, et.ce qui restait aux autres
r'équivalait pas a un quart le litre. Il arriva
un moment, dlanis l'après-midi, ou il ne leur res-
tait plus une goutte d'eau, t un soleil brûlant
continuait à dairder dans le ciel avi c la même
ardeur, et l'aiir, chargé le toute la chaleur con-
centrée de lI journée, était suffoquant cotume
ui- atmosphère mortelle.

Le désert s'était de plus en plus élargi devant
les voyageurs et paraissait se confondre, dans la
diteetion qu'ils suivaient, avec l'horizon loin-
tain. S'ils avaient du moins vu les arbres, des
montagnes ou des vallées, ils auraient pu espérer
rencontrer quelque part un ruisseau, un lac,
mais le sol ne présentait autour d'eux aucune
trace qui pût les consoler en leur donnant de
l'espoir.

Ils s'arrêtaient souvent et se laissaient tomber

par terre pour se reposer. Alors on murmurait
hautement contre Pardoes. Il advint que Jean
Creps blessa profondément le Bruxellois par ses
reproches, et que plusieurs paroles aigres furent
échaigées. Donat poussa Roozeman du coude
et murmura à sou oreille

-M. Victor, apprêtez votre revolver
-Pourquoi ? demanda celui-ci.
-Pour défendre votre ami : la viande d'ours

fait son effet sur Pardoes.
Mais les choses n'allèrent pas comme Kwik le

craignait. La troupe reprit les sacs et continua
son chemin laits le désert en murmurant et en
grommelant.

Vers le soir, la fatigue et l'amertume augmen-
tèreut encore ; la chaleur avait bien diminué,
mais les voyageurs souffraient terriblement de
la soif ; et, ne voyant pas de limites à ce -lésert,
ils craignaient d'être obligés de passer la nuit
sur ce plateau sans pouvoir se désaltérer. Le
lendemain, il faudrait donc recommencer ce
mortel voyage, sous une chaleur torride et sans
une goutte d'eau. Qui pouvait savoir s'ils ne
mourraient pas tous de soif tans ce désert 1 0

Lorsque le soir arriva, en effet, le matelot, le
baron et Jean Creps refusèrent d'avancer plus
loin. Ils voulaient Passer la nuit à la belle
étoile, car, à trouver du bois pour dresser la
tente ou pour faire du feu, il ne fallait pas y
souger.

Pardoes prétenlit qu'ils ne pouvaient pas être
loin d'un ruisseau ou 'unie rivière ; le sol com-
mençait à montrer pluis <le mouvements et pré-
senutamit une penite sensible ; en outre, en calcu-
laut la direction des msoitagnes qui bornaient de
tous côtés leur horizon, ils trouveraient sans
doute de l'eau.

Eu faisant briller cet espoir aux yeux de ses
compagnons, il obtint d'eux qu'ils se remet-
traient en route après un repas plus ou moins
loing. C- qu'il leur disait n'était qu'une inven-
tion pour les encourager, car il n- savait pas tui-
imiie où il était, et, s'il marchait en avant,

<'était parce que, do cette manière, il y avait
plus il'- chances de trouver de l'eau qu'en restant
couchué attumilieu du désert.

Après qu'ils eurent msirché encore pénible-
ment pendant une demi-heure, Pardoes se laissa
tout à cuip tomber par terre en poussant un cri.
Les autres s'élancèrent vers lui, croyant qu'il
était frappé d'un coup de sanfg ; mais il lit
d'une voix tremblante

Silen!ce ! silence ! mes amis, larssez-moi
écouter!

Apr-s avoir appliqué soi oreille otre terre
p"en"aut quelques instants, il se leva d'un bond
et s'écria avec les transports de.joie :

-- H ourra ! bourits! . . . . De l'eau ! De l'eau !
-- m l i par où ? héegusyèrent les autres, qui ne

comprenaient pas c - que l>ardoes voulait dire.
- -Là bas ! devant nous, unme :cliute deau ! je

l'entends tomber le la montagne.
liinat s'ét uit deéja coucmhé la t ête couitr- t<-rre.

.- C'est vrai ! c'îst vu-si ! Oh ! le bon Dieui
soit loué ! ,. .,

lUn eri de< joie genetral s'éleva, et, ai épuisés
qu'ils fuissents, les chercheurs <'or, tr-ansportés,
coautrurenît aîve- 'les forceîs niouvelle-s dans la di-

Kwik, quiL,était en auvanmt, recula tout à c-ouup
av-c un cm-i d'angoisse- et to<muba lourudement sur
le <lis ; muais le dlaniger qu ii povait menacer sous
amuui Victomr le fit se- rî-levmer, m-t il courut à la ren-

cotrue dle -es camuuaradels, lu-s br uas ouverts et e"i
erîint pmouîr les retenuir. ,

.,Qa'y a-t-il dnne ? Qu'as-tu vu ? dlemîani-
'h-utent les auutrt's eIiayes.

-Ah ! mess amuis, 'lit -il m-m baégayanut, je v'ienus
t-muou-e d1< pmasse-r sa r 1<- troau td'une aiguille I UJn
p récipuice ! uîn abîimei ! cosmmne la gueule de l'en -
fer ! J 'avais déjà uneu jaumbît dedaas. Si mouu
aunge gaurdiu- ne <mu 'a uvait pa r'etemnu, le serais
pe1uit être étenuiu à\ six \<elts pieds dle profon-.
deur, avec" h-s membîîI ri-s Irisés e-t aplhati comme
une mucle. 1rnni guarde ! pirenez garide I Cela

descend perpendiculairement comme le mur
d'une église.

Ils arrivèrent, en effet, levant un précipice
effrayant qui était (le niveau avec le sol du dé-
sert. A une cinquantaine le pas d'eux, la chute
d'eau sortait d'une crevasse lu rocher et tom-
bait en écumant et en grondant dans l'étroite
vallée, d'où remontaient des sons pareils à de
sourds roulements (le tonnerre. Cependant, les
voyageurs stupéfaits éclataient en transports de
joie et de bonheur ; car, malgré l'obscurité qui
enveloppait la vallée, ils virent briller un large
ruisseau qui sortait de la cascade comme un ru-
ban d'argent.

-Ne serait-ce pas le placer du chercheur d'or
suisse ? demanda le matelot.

-Non, répondit Pardoes, notre placer est
située dans une large vallée et il n'y a pas de
chute d'eau aux alentours. Donc, ce ruisseau
est un signe que nous approchons de notre pla-
cer. En effet, il se jette sans doute dans une
rivière, et c'est probablement au bord de cette
rivière que nous devons être. Dans tous les
cas, mes amis, là-bas il y a de l'eau. En ce mo-
ment, elle a plus de valeur pour nous que l'or.
Le plus difficile est de trouver un chemin pour
descendre au tond de cet immense précipice....
Venez, je crois l'avoir trouvé. Là-bas, près de
ces arbres qui montent sur le flanc des rochers,
je prévois que nous trouverons un passage.

Ils se dirigèrent de ce côté. Pardoes ne s'é-
tait pas trompe. A Pendroit qu'il avait dési-
gué, une partie considérable de la montagne
s'était écroulée dans la vallée depuis des siècles
peut-être, et avait formé contre les rochers à pic
un talus par lequel on pouvait tenter une des-
eente.

L'obscurité rendait cette tentative très-dan-
gereuse ; à,peine les chercheurs d'or eurent-ils
fait quelques pas, que le matelot glissa sur la
roche, et il serait probablement tombé dans l'a-
bîme si Jean Creps ne l'eût retenu à temps par
les habits. Le baron courut le même danger ;
mais il fut sauvé par Donat. Malgré ces diffi-
cultés, ils continuèrent à descendre, tantôt se
retenant aux broussailles et aux arbres, tantôt
rampant sur le ventre ou se suspendant aux
pointes des rochers pour atteindre un appui avec
les pieds, ou même se cramponnant à la claie
renversée et se laissant ains glisser.

Enfin, ils atteignirent le fond du ravin et
coururent tout dune haleine au 'ruisseau, qui
coulait à une centaine te pas de là avec un doux
murmure sur un lit de cailloux.

Après avoir assouvi, avec trop d'ardeur, peut-
être, leur soif à l'eau froide les montagnes, ils
dressèrent en toute hâte leur tente au pied d'une
haute roche, firent le café 't prirent leur sou-
per habituel.

On recommanda à Kwik, dont c'était le tour
de faire la cuisine, de ne pas se lever de bonne
heure ; car ils étaient épuiss et harassés et ils
voulaient se reposer un peu plus longtemps.

Victor monta la première garde ; les autres se
couchèrent et oublièrent bientôt leurs souffrances
et leur misère dans un profond sîmmeil, bercé
par le grondement de la chute d'eau.

VI
L'ELDORADO

Lorsque le matelot revint dans la tente après
avoir monté la dernière garde, il tira Kwik par
les jambes, l'éveilla et lui dit à l'oreille de se
lever pour préparer le déjeuner, parce qu'il fai-
sait jour depuis une heure.

Quoique le crépuscule qui semblait encore ré-
gner autour le la tente fit croire à Donat que
l'Ostendais le trompait, il sortit cependant et
prit une hache, afin de couper le bois nécessaire
pour faire un bon feu. Il fit quelques pas en se
frottant les yeux, comme un homme qui est
étourdi et qui croit rêver ; mais alors, il s'arrêta
et laissa errer son regard étonné sur le spectacle
grandiose et almirable qui l'entourait.

L'epdroit où il se trouvait était une étroite
vallée, pueille à nu bassin entouré de tous côtés
le murailles le rocher de plusieurs mille pieds

de hauteur, fracassées, minées, écroulées commaie
lui escalier escarpé montant sur la plaine, d'ou
ils étaient descendus la veille avec tatnt de peine.
Dans les anfiactuosités de 'es rochers poussaient
desarbres le t-iute espèce. de- sapins, des cèdres,
des cyprès dont la verdure sombre grimpait sur
la montagne en lignes onduleuses pour se grou-
per en bois dans la plaine, puis se disperser le
nouveau et rejoindre, p tr <le capricieux détours,
le hord supérieur du précipi-. An fond du ra-
vin coulait un large ruisseau ou plutôt une pe.
tie rivière sur un lit de pierres rocheuses <lui
for'nait dlans sa cour-se rapmide, îles msilliers de
petits bouillons écumants et roulatut les nuns deur-
rière les autres, pareils à <le petits flocons d'îune

e n'iétaite pend'ant pas là ce qui avait frap>-
pé Donmat <le stupe-ur. Il tournait les yeuîx vers
l'est du bassin. Là, le rocher s'élevait dl'aplomnp
eomme un muer, à une telle hauteur, qu'il domîi.
nuit commuîe une gig mstesque citadelie tontes 1<-s
antres montagnes. Une crevasse lézardait cette
iminense muraille jusque <lans ses fomndements,
et de cette ouverture jailissait d.'un seul bondl,
<le plus <le quatre cenîts piedls <le hauteur, une
mataracte large comme une rivière, et q1ui tonmi.
bmait eni mîugissant, m-n huirlanît et m-n gronmdant au
fond< dle l'ab<ime. Là, luttaient les va-tues lu-
ri-uses, l'écme bounillonnîiait , là les p<intes
<le roches étaienît fouîettées et réduites eni ous-
sière, là s'élevaienit toutes sortes de' brmuts et ml-t
plaintes mysériîeuses, comme si la t-rr- elle-

*mênm-Uet gmi id<e la cruauté <le la chu<te il'eau
quiii luii dléchlirait les enttrailles.

D)onat fut tellement stupéfait des dimaensions

gigantesques de tout ce qu'il voyait et des bruits
épouvantables qui s'élevaient de l'abîme, qu'il
demeura longtemps immobile et tremblant.

-Dieu du ciel ! où soinmmes-nous ici ?....
murmura-t-il. On jurerait que plusieurs doi-
zaines de diables sont en train de se baigner
dans cet abîme.... Et comme c'est haut -Si
un homme tombait de là-haut, il n'en resterait
plus qu'une fibre avant qu'il fut en bas....

Il regarda un moment de tous côtés autour de
lui et sembla calculer la hauteur des immenses
murailles de rocher. Puis, se tâtant (le la tête
aux pieds, il lit avec un étonnement naïf :

-Est-ce que je rêve on suis je éveillé ! C'est
drôle, il me semble que je ne suis pas plus grand
qu'une fourmi 0 mon bon seigneur ! ce que je
vois ici est votre ouvrage : tous les hommes (lu
monde réunis ne peuvent faire des choses pa-
reill-s.

A ces mots, secouont la tête d'un air pensif, il
alla au pied les rochers et y coupa lentement
un gros fagot de bois.

11 alluma le feu en faisant le moins de bruit
possible, pour ne pas éveiller ses compagnons

endormis. De temps en temps, il interrompait
son travail pour regarder la cataracte mugissante
ou la muraille de rocher gigantesque, et frap-
pait ses mains l'une contre l'autre avec admira-
tion.

Enfin, il prit la marmite et voulut marcher
directement vers le ruisseau; mais il alla tout
rêveur du côté de la cascade dont le bruit pa-
raissait l'attirer. Il arriva ainsi à un endroit où
la montagne s'avançait obliquement dans le lit
de la rivière et le forçait de faire un détour.
L'eau battait avec violence contre cet obstacle
et le tournait avec la rapidité d'un éclair. A
l'extrémité de ce roc obliquement incliné, le
courant furieux avait creusé un gouffre.

C'est dans ce large trou que Donat voulut en-
foncer sa m irmite. "Mais tout à coup un uri p-r-
çant lui échapps et il se pencha au-dessus lu
trou, immobile et comme pétrifié, la marmite à
la main. Il tremblait, il respirait péniblement,
ses Jambes vacillaient sous lui ; et cependant
son visage, quoioue très pâle, était illuminé
d'un sourire aussi joyeux que s'il eût vu s'ou-
vrir le ciel devant ses peux. Ses lèvres remu-
aient, mais aucun son ne sortait de sa bouche :
l'émotion lui avait ôté le mouvement et la
parole.

Enfin ses nerfs se détendirent, il se laissa tom-
ber par terre, leva les bras au ciel, se releva, fit
des gambades et des culbutes, se roula par terre,
dansa, rit, parla d'Anneken et se démena comme
un malheureux frappé de folie complète.

Cependant, au bout de quelques minutes, la
conscience lui revint. Il se mit à crier et fit
ret--ntir la vallée des sous de sa voix, pendant
qu'il courait comme une flèche ver, la tente.

Avant qu'il y fût arrivé, ses amis effrayés,
s'étaient levés et se tenaient sur la défensive, le
fusil en main, prêts a repousser l'attaque que les
cris de Donat leur avaient fait craindre.

-Qu'y a-t-il ? Que vois-tu ! Où ? lui erièrent-
ils.

Mais lui, sans répondre, sauta au cou de soi-
ami Roozeman et bégaya des paroles confuses,
tandis que des larmes tombaient de ses yeux ; il
embrassa aussi Jean Creps, le Bruxellois et le
baron, et allait même jeter les bras sur les
épaules du matelot ; mais celui ci jurant qu'il
était devenu fou, le secoua violemment pour lui
faire dire ce que signifiaient ces ridicules extra-
vagaces.

-Venez, venez murmura Donat d'une voix
altérée par l'émotion, venez ! des châteaux, des
trésors ! Anneken, Lucie, du bonheur, la vic-
toire.... Ma tête est à l'envers, j'ai perdu l'es-
prit. ... Venez, venez.

A ces mots, il prit Victor par la main et l'en-
traîna àl'endroit où il avait laissé tomber la
marmite. Les autres le suivirent.

-Voyez, voyez ! s'écria Donat, montrant du
doigt le trou creusé par l'eau.

-O ciel !le l'or ! beaucoup d'or fut le cri
général.

11s se jetèrent par terre au bord du trou,
plongèrent profondeient les bras dans l'eau, et,
là, criant, hurlant et tremblant, ils commen-
cèrent à gratter et à fouiller avec la même im-
patie<nce que des tigre'-s affmins qui jettent l-urs
griffes sur une proie longtemps attendue.

Alors, retirant hors de l'eau leurs mains
pleines d'or, ils se mirent à sauter, à danser et
à chanter tous enîseiîble. Ils se montraient les
uns aux autres les imorceaux d'or lui brillaient
entre leurs loits, ils s'embrassaient et parlaient
du honhi-leur qui les attendait, de leurs projets
pour l'avenir et du retour triomphant dans leur
patrie. Leurs yeux étincelaient, leurs mains
trembtlaienit, leur voix était rauque :ils par-
laient tous en inême temp)s avec une volubilité
fiévreuse et paraissaienît en proie à une folie sou-
(laine.

( La sute tac prochain saundro.)

Les Amers de Roublon. -La compagnie
qui fabrique les AMERs DE HOUBLON, a Toronto
(Ontario), est la seumle qui soit autorisée au Ca-
nada à vemidre cette- préparation. Elle en a
acquiis le dIroit exclusif, q1 ui luii est garanti par
les lois (le la Puissanîce et pmar deux marques de
counimerce dum<enît enregistrées. Toute personne
qlui se servîira <le ces marques dle comlmerce ou
<lui vendra nune prépaîration portant le nom de
AMEns DE H<''UBLoN, seria passible <l'une forte
ainende. Les puharmacienis et le p)ublic voudront
bien tenir commpte de cet avis et refuser toutes les
autres priéparations qui ne sonît que (les contre-
façonsa et le v'eritabmles poisons. Les AM ERs DE
H-ounus sontI le remede 1<- plus i liicem qunisoit
c'ounuii.


